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Notre 50ème et la suite… 

Pour célébrer les 50 ans de notre Association Suisse Raoul Follereau, une manifestation a été mise 
sur pied le 16 octobre dernier à Boudry. A cette occasion, notre membre fondateur de l’ASRF, 
Alain Gagnebin, a présenté le texte suivant: 
A l’occasion des 50 ans de l’Association Suisse Raoul Follereau 
«Au début de chaque apprentissage, il faut commencer par ce qu’on appelle le BA-BA. L’Association 
Suisse Raoul Follereau, elle, en est restée au A. 
A comme accompagner, admirer, affirmer, accepter, alerter, abolir, abreuver, accéder, accomplir, 
accueillir, aider, adhérer, afficher, affranchir, affronter, allumer, ameuter, ou encore appeler, appartenir, 
appliquer, apporter, assister, autoriser, avancer. On peut continuer avec tout l’alphabet de termes 
synonymes d’empathie. 
Nous avons choisi de résumer tous ces actes en deux verbes, qui les contiennent tous: 

AIMER – AGIR 
C’est notre devise depuis 50 ans, elle sous-tend toutes nos activités. C’est aussi le titre de notre bulletin 
d’information qui en est à son 195ème numéro. Dans le premier, paru en décembre  1973, 
Raoul Follereau, président d’honneur, écrit notamment: 
Tant qu’il y aura sur la terre un innocent qui aura faim, qui aura froid, qui sera persécuté; 
Tant qu’il y aura sur la terre une famine évitable, ou une prison arbitraire…, ni vous, 
ni moi, nous n’aurons le droit de nous taire, ni de nous reposer. 
C’est enfin le nom de notre site internet, dans lequel figure nos buts et nos projets. 
AIMER, en nous inspirant du message de notre parrain Raoul Follereau, présent à nos côtés en 1972 
pour la fondation de l’Association suisse qui porte son nom. Son petit livre d’amour a inspiré plusieurs 
générations de jeunes désireux de s’engager pour lutter contre toutes les lèpres 
qui empoisonnent l’humanité. Au travers de messages à la jeunesse, il dénonçait la faim, la misère, 
les inégalités, fustigeant la lâcheté des grands de ce monde. 
AIMER, c’est aussi ce que nous a transmis celle qui fut la première présidente de l’Association, 
Françoise Brunnschweiler, qui a maintenu le cap jusqu’à sa mort, en 2007, à l’âge de 93 ans. 
C’est Willy Randin qui a repris le flambeau et assume la présidence avec bonheur encore aujourd’hui. 
AGIR, pour rendre vivant le message dans le monde entier. Notre engagement s’articule autour 
de cinq axes : 
• Promotion de la santé : soins de santé primaire, dispensaires, «Maternité désirée » 
• Aide à l’enfance défavorisée : constructions d’écoles, scolarisation 
• Valorisation des activités féminines : collaboration et aide à des groupements féminins 
• Appui à des initiatives de développement : collaboration avec Nouvelle Planète 
• Préservation de l’environnement, construction de puits (le thème de notre 50ème année 
  «50 ans - 50 puits», merci de nous aider à y parvenir). 
Je ne veux pas manquer de remercier toutes celles et ceux qui soutiennent nos 
projets et nous aident ainsi à aimer, à agir. Notre action est synonyme de vie! 

Alain Gagnebin
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En Amazonie péruvienne: 
De bons résultats malgré les cultivateurs de coca 

Au moment où, grâce à l’aide financière de 
nombreuses lectrices et lecteurs de notre bulletin, 
nous sommes engagés dans un nouveau et vaste 
programme de sauvetage des forêts de 32 villages 
de la région du Gran Pajonal, nous terminons 
notre engagement dans la vallée de l’Apurimac. 
C’était un engagement de 20 ans dont nous avons 
tout lieu d’être fiers. 
Cette vallée de l’Apurimac est connue pour être 
la plus grande région productrice de cocaïne au 
monde, avec une présence de quelque 56'000 
colons cultivateurs de coca dans les terres basses 
et fertiles de la vallée. Les trois milles Indiens, 
indigènes ashaninka et machiguenga de 
l’Apurimac, vivent dans les hauteurs, à l’écart 
de l’économie de la coca. 
On comprend vite, dans cette zone délicate, qu’il a fallu, 
à nos responsables sur place, beaucoup de savoir-faire, 
de doigté et de malice pour atteindre les remarquables 
résultats suivants : 
• titres fonciers: 25 des 32 communautés indiennes de la région possèdent désormais 
des titres fonciers officiellement reconnus et défendus. Ces titres représentent pas moins 
de 110'000 hectares. Sur les 7 communautés restantes, 3 seront titularisées dans 
ces prochains mois et les autres suivront. Rappelons que ces titres donnent aux habitants 
des villages indigènes la possibilité de veiller sur « leurs » forêts et les défendre. 
• reboisement: 186 hectares ont été reboisés, répartis sur 138 parcelles familiales, 
avec un total de 67'992 arbres. 
• jardins familiaux: 53 jardins familiaux ont été créés, dotés chacun d’une vingtaine 
d’espèces de plantes comestibles ancestrales. 
• piscicultures: 62 piscicultures familiales ont également été creusées. Elles contribuent 
à améliorer l’alimentation des communautés indigènes. 

Un changement significatif 
est palpable et visible. 
Toutes les actions entreprises ont 
mis l’accent sur la gestion 
communautaire des forêts. Les 
habitants des communautés 
indigènes ont vite reconnu les 
avantages de cette gestion des forêts, 
de leur sauvegarde, de la refores-
tation et de la production de semis. 
En conclusion, le travail en 
profondeur mené sur 20 ans parmi 
ces indigènes de l’Apurimac, a 
apporté des changements palpables 
dans la vie de ces Indiens. 
Nous tenons à remercier vivement 
tous ceux qui ont permis ces 
réalisations et qui continuent de 
s’engager pour la suite dans le Gran 
Pajonal et ailleurs. 

Jeremy Narby

Reboisement des zones utilisées par les colons 
cultivateurs de coca.

Une fois titularisées, les zones protégées sont bien délimitées.



Burkina Faso: 
Des vergers et des jardins contre le désert 

Malgré la situation chaotique due à l’action des mouvements islamiques, 
les villageois continuent d’agir contre l’avance du désert. C’est le cas des 
habitants de Kolan et Siepa que nous soutenons dans leur lutte contre la déserti-
fication. De passage dernièrement sur place, Philippe Randin raconte: 
Des solutions pour regagner 
des terres 
«L’idée d’installer des vergers a émergé lors 
des assemblées villageoises organisées pour 
discuter du projet visant la réhabilitation 
des terres de la région. Les habitants 
n’acceptaient pas que le sol devienne inculte 
et commençaient à mettre en place 
des diguettes (cailloux posés en suivant 
les courbes de niveau du terrain), des demi-
lunes pour freiner le ruissellement de l’eau 
et accomplir des tâches complémentaires 
que chaque famille devait effectuer : 
fabrication de foyers améliorés pour 
économiser le bois et création de fosses à 
compost. Dans la discussion est apparue 
aussi l’idée de planter des arbres fruitiers. 
Un défi de taille 
Les villageois se sont alors mobilisés pour aménager des vergers deux fois plus grands que 
ce qu’on avait proposé. Ils ont défini un espace de 10'000 m2, plus grand qu’un terrain 
de football. A cause de la situation politique, leur choix s’est porté sur des terrains proches 
du centre des localités. 
Les hommes ont d’abord clôturé le périmètre avec du grillage et creusé des puits, puis 
les habitants ont planté 200 manguiers, et autant d’orangers, de papayers, et de bananiers. 
De plus, dans cette région aride où 50% des terres sont incultes, il ne suffit pas de planter, 
il faut arroser, entretenir et protéger. C’est la raison pour laquelle les villageois ont désigné 
des personnes chargées d’arroser tous les jours les jeunes plants. Grâce à cette activité, 75% 
des arbustes ont survécu à leur première année. Les arbres séchés ont été remplacés durant 
la saison des pluies suivante. 

Aidez-nous à créer aussi des jardins 
Maintenant que les arbres fruitiers grandissent bien, 
les habitants ont pris confiance en leurs possibilités 
et souhaitent profiter de l’eau et de la protection 
des arbres pour développer des jardins potagers dans 
ces périmètres. Il est prévu de préparer des surfaces 
de deux hectares et de les répartir en parcelles 
de 77 m2. Chacune d’entre elles sera confiée à une 
des mères de famille qui pourra la cultiver comme 
elle l’entend. Chaque femme paiera une petite 
location au groupement. 
Le coût d’un jardin pour une femme et sa famille 
est l’équivalent de CHF 49.– et les groupements 
se tournent une nouvelle fois vers nous : «aidez-nous à 
réaliser cette nouvelle tranche de notre lutte contre 
le désert et à améliorer la situation de nos familles », 
nous disent les femmes des groupements. Merci par 
avance de nous aider à les épauler. » 

Philippe Randin

Parmi les arbres plantés, les papayers 
fournissent des fruits après 3-4 ans

Les hommes préparent le terrain pour les jardins et vergers



Au Sénégal: 
Succès pour les banques de céréales 

Dans les villages d’Afrique noire, 
des commerçants peu scrupuleux 
s’approchent des paysans à la fin 
de la période des récoltes et achètent 
de grandes quantités de mil et de 
sorgho à bas prix. Quelques mois 
plus tard, lors de la période 
de soudure, quand les familles ont 
épuisé les réserves, les mêmes 
commerçants reviennent et revendent 
les mêmes céréales au moins cinq fois 
plus chères. Une situation que l’on 
parvient maintenant à faire évoluer 
grâce aux «banques de céréales » 
que financent entre autres notre 
Association. 

Il s’agit de banques qui stockent non de l’argent, mais des aliments. 
Ceci sous forme de dépôts construits en dur, que l’on construit dans les villages. 
Dans la commune de Boulèle, par exemple, 1522 familles sont affiliées aux 
banques de céréales et améliorent considérablement leur sécurité alimentaire. 
Notre envoyé, Xavier Mühlethaler raconte: 
A point nommé 
«Ndiaga Scek, membre de la banque de céréales de Warkéré, tient à témoigner : «C’est la 
première fois que j’ai pu surmonter la période de soudure sans soucis majeurs. L’appui supplé-
mentaire aux familles les plus démunies, dont je fais partie, a changé ma vie ». Les soucis 
d’approvisionnement alimentaire, l’inflation galopante, particulièrement forte au Sénégal 
et les effets du changement climatique engendrent une situation explosive actuellement. 
Dans ce contexte particulier, les banques de céréales représentent une solution opportune. 
Ce n’est pas une banque ordinaire! 
Le mécanisme ressemble à une banque 
«ordinaire » de chez nous à la différence 
que l’argent est remplacé par des 
céréales, que ce sont les membres qui 
la gèrent et qu’elle est à pure vocation 
communautaire. Les cinq banques 
de céréales qui quadrillent la commune 
de Boulèle offrent chacune trois 
prestations : 
a)  Durant la période de soudure de juillet à septembre, les membres peuvent s’approvisionner 
en céréales à crédit, en fonction du stock disponible, soit 1 à 2 sacs de 50  kg. 
Ils remboursent cet emprunt en nature lors de leurs récoltes suivantes. 
b)  Les banques de céréales proposent également de stocker la récolte des agriculteurs contre 
paiement. Les agriculteurs s’acquittent de l’équivalent de 50 centimes par sac par mois. 
c)  Les parties excédentaires des stocks, constituées grâce aux paiements des prestations, 
permettent non seulement de couvrir les frais courants, mais aussi de constituer des stocks 
de solidarité pour venir en aide aux familles ayant subi un évènement les mettant dans une 
situation de précarité. 
Avec cette infrastructure, les agriculteurs évitent de devoir vendre une grande partie de leurs 
récoltes à des prix bradés et, grâce au stockage, ils limitent fortement les achats durant 
la période de soudure. Déjà, on peut affirmer que le projet a changé la vie de près 
de 10'000 personnes. Et les demandes d’adhésion ne cessent d’affluer. » 

Xavier Mühlethaler

L’équipe des responsables d’une banque de céréales à Boulèle

Une des 5 banques de céréales de Boulèle



En Guinée Conakry: 
Former et équiper les femmes de Kondeya 

Nos multiples engagements dans les continents du Sud nous montrent que ce sont 
les femmes qui, le plus souvent, sortent les populations de l’ornière et parviennent 
aux meilleurs résultats. En zones rurales, en particulier, elles sont responsables 
des enfants, du ménage, de la nourriture qui arrive sur la table familiale, du petit 
bétail, etc. Ceci sans oublier qu’elles participent largement aux cultures. 
Ce sont elles qui nous demandent de leur venir en aide dans leur lutte, afin 
de façonner un monde meilleur. C’est le cas dans le village de Kondeya, 
en Guinée Conakry, comme nous le rapporte notre délégué Xavier Mühlethaler: 
Un dur labeur pour les femmes 
Alors que les récoltes du village sont estimées à 
1000 tonnes de riz brut et 500 tonnes d’arachides 
non décortiquées par an, on ne trouve aucune 
installation de transformation dans toute la région, 
pourtant aussi grande que le canton d’Uri. 
Une aberration au vu du potentiel ! 
A Kondeya, les villageoises transforment toujours 
les récoltes à la main. Le décorticage et l’étuvage 
traditionnels nécessitent un temps considérable 
avec, à la clé, un résultat de piètre qualité. 
Pour transformer 150 kg de riz brut, par exemple, 
les femmes doivent compter trois jours complets 
de travail, auxquels s’ajoute le temps de séchage, 
crucial pour parvenir à un riz de qualité. 
Produire neuf fois plus et épargner des arbres 
La mécanisation du processus de transformation permettrait de produire neuf fois plus de riz 
dans le même laps de temps, d’avoir un résultat homogène et de qualité, de diminuer le temps 
de séchage de 20% et de réduire ainsi la consommation de bois d’au moins 30%. 
Pour l’arachide, le constat est similaire, puisque le décorticage de 50 kg d’arachides accapare 
une journée complète de deux femmes. 
85 femmes du groupement féminin de Kondeya ont pris les devants. Elles ont contacté 
notre équipe locale afin d’obtenir et mettre en place une unité de transformation dotée 
des équipements nécessaires. 

En plus de la construction d’un bâtiment et des 
machines nécessaires, le tout pour un montant 
de quelque CHF 15'000.–, une formation est naturel-
lement nécessaire : gestion financière, dynamique 
organisationnelle et technique de transformation, etc. 
Grâce à cette formation, d’une durée cumulée 
d’un mois, les femmes seront capables de prendre en 
mains leur nouvelle unité. Elles sont particulièrement 
motivées et ont calculé que la formation d’une femme 
revient à quelque CHF 22.– 
« C’est important pour toute la région, nous dit la 
présidente : pas moins de 5000 cultivatrices 
pourront venir transformer leur riz et leurs arachides. 
Cela permettra d’améliorer le niveau de vie de toute 
la région, d’éviter l’exode rural et de sauver les arbres. » 

Xavier Mühlethaler

A Kondeya, les femmes rêvent 
d’un équipement semblable

Pour l’instant, tout le travail se fait à la main

Merci à toutes celles et à tous ceux qui sont disposés à se montrer solidaires 
de ces femmes: c’est un petit pas pour nous, mais un grand pas pour Kondeya!



Maternité Désirée: 
Un programme unique 

Maternité Désirée permet aux couples d'espacer 
les naissances et donc d'éviter des grossesses 
surprises trop rapprochées. En quoi ce 
programme est-il unique? 
D'abord, l'approche est purement éducative. 
Les bénéficiaires ne doivent rien acheter, 
ne dépensent rien : pas de matériel scolaire, 
pas de médicaments. Il n'y a pas de frais de 
transport non plus : les formatrices se déplacent 
dans les villages où les populations les appellent. 

Un deuxième point particulier de ce programme de régulation naturelle de la procréation : 
nous ne présentons pas de notions abstraites (anatomie, physiologie, les hormones, etc.). 
Nous partons de ce que les apprenant(e)s connaissent : la menstruation, les changements 
de sensation au niveau du vagin, les sécrétions, qui étaient ressenties mais que les femmes 
ne savaient pas interpréter. 
Souvent des campagnes d'éducation à la santé sont délivrées lors de grandes assemblées, par 
exemple pour inculquer des notions d'hygiène ou d'alimentation. C'est de la théorie. On laisse 
aux auditeurs le soin de passer à la pratique. Mais le manque de moyens ne permet souvent 
pas, par exemple, de réparer le puits ou la pompe pour de l'eau saine ou encore d'acheter 
les suppléments nutritionnels indispensables pour la croissance de l'enfant. 
Maternité Désirée est enseignée en deux phases : d'abord des rencontres en petits groupes 
séparés d'hommes et de femmes, ensuite un suivi individuel de chaque femme jusqu'à ce qu'elle 
maîtrise parfaitement l'auto-observation des signes de fertilité. Ce suivi à domicile peut 
s'étendre sur plusieurs mois avec des visites régulières de la formatrice. 
Je voudrais mentionner un dernier point où Maternité Désirée est unique. C'est le seul projet 
mis en œuvre par l'ASRF elle-même. L'auteur de cet article, sur la base de son expérience 
professionnelle en Afrique, développe ce programme. En même temps, il est membre du 
comité et conseiller médical de notre Association depuis le temps de Françoise 
Brunnschweiler. Willy Randin, qui a succédé à F. Brunnschweiler, a une sensibilité particulière 
pour les femmes en Afrique (voir plusieurs de ses livres) et il a compris qu'un programme tel 
que Maternité Désirée permet aux femmes plus d'autonomie et plus de liberté par rapport aux 
tâches quotidiennes de maman et de ménagère. Merci aux nombreux donateurs. Maternité 
Désirée a besoin de votre soutien. Dr. med. Felix Küchler

Animatrices en pleine activité

Les rencontres en petit groupe sont privilégiées
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Birmanie–Myanmar: 
Des secours d’urgence nécessaires 

A la suite du coup d’Etat militaire de février  2021, nous avons dû cesser la réalisation 
de nos projets en Birmanie-Myanmar. En effet, les conflits entre la junte militaire et les forces 
de défense populaire, alliées aux troupes ethniques, se sont progressivement intensifiés. 
Conséquences: pour nous, il faut attendre avant de pouvoir continuer à ouvrir des écoles, 
construire des ponts ou des dispensaires, tandis que, pour les villageois, des secours 
d’urgence sont nécessaires. Car ils fuient les combats et se retrouvent dans le dénuement 
le plus total. 
Ils se réfugient dans les forêts et se sentent déboussolés, ne sachant plus quoi faire. 
La seule certitude est qu’ils ont perdu leur maison, leurs moyens de subsistances, en tout cas 
temporairement… La survie est désormais leur quotidien. Nos responsables locaux les visitent 
dans la mesure du possible. Ils nous racontent: 

Malgré les risques 
«Prenant souvent de grands risques, nous visitons les villageois qui sont nos anciens partenaires. En collabo-
ration avec des relais locaux, nous leur apportons des denrées alimentaires, des médicaments et des bâches de 
protection. Déjà, ces derniers mois, 8 tonnes de riz, 476 litres d’huile, 500 kg de lentilles ou de 
haricots, 500 kg d’oignons, 500 kg d’ail, 360 kg de sel, 131 sets de médicaments de base et 
131 bâches ont été fournis à la demande des villageois. 
L’insécurité et l’interdiction par les militaires de la junte de soutenir les déplacés rend la distribution ardue. 
Mais les relais locaux sont rusés. Ils acheminent le matériel via des chemins secondaires et en petite quantité. 
Ils le stockent et le camouflent dans des sous-sols. Nous sommes cependant au bout de nos réserves et avons 
besoin d’urgence de nouveaux financements pour acheter les secours. 
Des témoignages de reconnaissance 
Les témoignages de reconnaissance sont touchants et nous réconfortent, telle cette mère de famille qui nous 
dit : «merci de ne pas nous oublier. Vous nous soutenez dans la pire situation de vie que j’ai vécue jusqu’à 
présent avec mes enfants. Je ne vous oublierai jamais ». 
Parfois, lorsque les combats sont trop intenses, nous devons suspendre momentanément nos secours, mais, 
généralement, après deux ou trois semaines, ils peuvent reprendre et, au vu des besoins croissants et du conflit 
qui s’éternise, nous devons, dans la mesure du possible, prolonger notre programme. Alors, nous faisons appel, 
une fois encore, aux lecteurs d’Aimer-Agir : la vie de ces villageois déplacés dépend de vous ! » 

Xavier Mühlethaler

ASSOCIATION SUISSE RAOUL FOLLEREAU 
Chemin des Grives 16 - 1024 Ecublens - Tél. +41 (0)21 312 33 00 
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- Correspondants des Fondations ERDA, aux Philippines, créées par le Père Pierre Tritz. 
- L’Association suisse Raoul Follereau est reconnue «d’utilité publique » et exonérée. 

Vos dons peuvent être déduits des impôts. 
- Chaque donateur peut choisir un projet précis en le mentionnant sur le bulletin de versement. 

Son vœu sera respecté.

Conseiller en santé: 
- Docteur Félix Küchler, Miège 
Conseillers: 
- Alain Burnand, Ecublens - André Gachet, Fribourg 
- Geneviève et Evelyn Clément, Fernay-Voltaire 
- François Lefèbvre, Pully - Claude Schaller, Delémont 
  Laure de Watteville, Epalinges

Comité: 
- Willy Randin, président, Vevey 

- Gabrielle Bieler, vice-présidente, Bôle 

- Alain Gagnebin, secrétaire, La Neuveville 
Secrétariat : 
- Janine Erard, secrétaire générale, Ecublens

Nous vous informons que nous 
avons réactualisé notre site internet. 

Vous y trouverez des nouvelles récentes, 
des programmes que nous soutenons 

et auxquels nous croyons, les 4 derniers 
journaux Aimer-Agir, un choix de livres à 
commander, une sélection de projets à 
épauler, le tout accompagné de photos 

éloquentes (www.aimer-agir.ch). 
Un petit clic et vous y êtes.

Chères Donatrices 
et Chers Donateurs, 

Dans un paysage technologique 
en pleine évolution, nous avons 
pris la décision de vous proposer 
un code QR Twint pour effectuer 
vos dons. Nous sommes heureux 

de fournir cette facilité de paiement 
qui est anonyme. 

Merci de tout cœur.

« Croyez à l’impossible, faite refleurir le bonheur » 
                                                                                                                     Raoul Follereau



Pour les lépreux des montagnes du Vietnam: 
Les temps sont durs 

Les sœurs catholiques qui se dévouent en faveur 
des lépreux, membres des minorités ethniques 
montagnardes, nous donnent régulièrement des 
nouvelles de leurs efforts. Elles soulignent le fait 
que, à cause des restrictions sévères fixées par 
le gouvernement central du Vietnam, les gens 
n’ont pas pu aller s’occuper de leurs champs 
et souffrent actuellement d’une grave famine. 
Les Sœurs nous écrivent entre autres: 
Des milliers de personnes en danger 
«Les activités sont revenues à la normale au Vietnam. Le 
confinement strict, poussé à l’extrême, a mis toutefois 
des milliers de gens en péril dans les campagnes et surtout 
parmi les minorités ethniques. Les carences en micronu-
triments, dues au manque de nourriture, provoque diverses 
maladies telles qu’avitaminose, retard de croissance, fragili-
sation des personnes, etc. Ces malheureux sont les victimes 
d’un gouvernement qui a mis en danger la santé de milliers 
de personnes en interdisant les sorties dans les champs 
pour aller cultiver. Privé de récoltes, ils ne peuvent pas 
de nourrir correctement et sont victimes de famines. 

Des Sœurs toujours dévouées 
Les Sœurs se déplacent maintenant pour soigner les lépreux et les plus pauvres dans 
les villages. Le dispensaire de Kon-Horing, par exemple, ne désemplit pas. Les Sœurs 
distribuent, dans la mesure du possible, des aliments divers et achètent du lait pour les bébés 
victimes de sous-nutrition. 
Pour les lépreux des Hauts-Plateaux du centre du Vietnam, la vie matérielle est dure, ils n’ont 
pas les moyens de bien traiter les cultures et les récoltes sont maigres. L’aide que nous 
leur apportons en nourriture et médicaments, ce sont deux besoins fondamentaux qui 
les maintiennent en vie !, et qui sont extrêmement utiles. C’est le seul espoir de survie pour 
ces pauvres. 
Les enfants et petits-enfants sur la touche 
Cela est d’autant plus nécessaire, car la famine atteint les enfants et petits-enfants sains et 
valides. Et, à plus forte raison, ces enfants soutiennent normalement les lépreux infirmes 
(amputés, boiteux, aveugles) qui ont été privés de cette activité durant le Covid à cause 
de l‘interdiction de sortir… 
Malheureusement, la Dr. Elisabeth a été mutée 
dans une autre région et c’est une Sœur 
montagnarde, Sœur Y. Thuuong, infirmière, 
qui lui succède et prend la responsabilité du 
dispensaire de Kon-Horing avec sa cinquantaine 
de patients. En plus, lorsque les malades ne 
peuvent pas venir au dispensaire, c’est l’infirmière 
qui se déplace dans les 12 villages avoisinants. 
A la léproserie de Kontum-Dakkia, les Sœurs 
n’ont pas été épargnées par le Covid. Cinq sur dix 
ont été atteintes. De leur côté, les malades ont été 
aussi isolés, mais, de tout façon, ils ne sortent que 
très peu. Les repas préparés à leur intention 
ont pu continuer. Merci infiniment de votre 
engagement à nos côtés. 

Les Sœurs de Hot-Lua

Au centre artisanal de la léproserie 
de Kontum-Dakkia

Dans les villages éloignés, 
on trouve encore des lépreux non soignés


